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			Du Noir au Sud est une collection de polars qui nous transporte dans le Sud, ses villes, ses villages, à la découverte des habitants, de leurs traditions, leurs secrets.

			Son ambition : dessiner, au fil des ouvrages, un portrait d’ensemble de la région, noirci à coups de plumes tantôt historiques, ou humanistes, parfois teintées d’humour, mais où crimes et intrigues ont toujours le rôle principal.
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			1 
Nuage de ouate

			 

			 

			Bien au chaud, je m’enfonce dans un épais nuage de ouate.

			Le réveil me laisse tranquille.

			Je ressens la lourdeur de mes paupières, de ma tête puis de mon cou, de mes épaules, de mes bras.

			Complètement détendu, je me laisse aller, je devine mon ventre qui se soulève au rythme régulier de ma respiration. C’est au tour de mes hanches, de mes cuisses, de mes jambes de me donner cette sensation d’abandon.

			Arrivé aux mollets, je m’enfonce un peu plus, inexorablement, je me rendors.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			2 
Le nid douillet

			 

			 

			Mon réveil. Il faudrait que je regarde mon réveil.

			Je n’ai aucune envie de bouger, d’ouvrir les yeux. Je suis tellement bien. Mon corps, mon esprit, sont engourdis.

			J’entends des voix feutrées qui se rapprochent puis s’éloignent pour revenir heurter ma conscience.

			S’agit-il d’un rêve ?

			Les voix me sont familières : …Bientôt trois ans et nous… … refaire des… mais la famille… … nouvelles de ton épouse qui……. Sondages pas encourageants… … devait bien arriver…

			Je n’arrive pas à me retourner. Mes paupières sont si lourdes. Comment ouvrir les yeux ? La ouate m’enveloppe à nouveau. Les voix s’éloignent, puis disparaissent ; c’est forcément un rêve. Toujours pas d’images dans ce rêve.

			Les sons laissent la place aux odeurs de propre, de désinfectant, de savon, de formol. C’est la première fois que je fais un rêve uniquement olfactif, bizarre.

			Inutile de lutter. La pesanteur d’une immense couette m’enveloppe, me réchauffe et me rassure, je m’abandonne à nouveau au sommeil.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			3 
Tournée nocturne

			 

			 

			Une heure du mat. Fin de la deuxième ronde de nuit. D’ici quelques minutes, toutes les infirmières de l’hôpital sombreront dans leur fauteuil de repos. Valérie connaît le rituel par cœur, elle attends son heure, l’heure d’agir incognito.

			Il va la finir cette putain de cigarette ?

			 

			Ce petit bout de femme décharnée, cachée derrière une voiture, poireaute dans le froid, déjà depuis une heure. Tout de noir vêtue, chaussée de baskets, elle traverse en quelques enjambées le parking. Ses yeux roulent dans tous les sens, à l’affut du moindre mouvement.

			Les néons du hall d’entrée surlignent sa pâleur, accentuent le creux de ses joues, la saillie de ses pommettes et de ses nombreuses rides.

			Le temps d’extraire de son sac une blouse blanche d’infirmière, ornée du logo de l’hôpital, de troquer ses baskets noires contre des sabots verts en caoutchouc, et la voilà dans l’ascenseur.

			Ainsi transformée, personne ne la remarquera.

			À cette heure-ci, chacun ne pense qu’à retourner se reposer ou répondre à un appel pressant. Le danger vient des fumeurs qui, par ce froid, se contentent d’exécuter rapidement une cigarette dans l’escalier de secours à la recherche de leur dose de nicotine.

			 

			Sans la moindre hésitation, Valérie parcourt l’hôpital.

			Lorsqu’elle pénètre dans un service, il ne lui faut que quelques secondes pour vérifier l’assoupissement de l’infirmière, l’accessibilité de la boîte à toxiques. Quelques comprimés par-ci, un flacon par-là, une poignée d’ampoules ailleurs.

			Rien n’est fait au hasard, elle sait ce dont elle a besoin et les quantités subtilisées pouvant passer inaperçues durant plusieurs semaines.

			Évanouis, le trépignement, le froid et l’anxiété de l’attente. Place à la détermination, à l’exécution sans faille d’une tournée de prélèvements mûrement préparée.

			En moins d’une demi-heure, retour dans le parking, le petit sac bourré d’une quantité incroyable de produits toxiques.

			Valérie s’est même payé le luxe d’aller fouiller dans la réserve personnelle de sa collègue qui alterne les gardes de nuit avec elle.

			D’un pas décidé, elle sort du parking et regagne, quelques rues plus loin, sa petite C3. Au claquement de la portière, la tension disparaît brutalement, laissant place à une intense fatigue.

			Un rictus ravage son visage.

			À votre tour de souffrir, je vous le dis, vous allez voir.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			4 
Qui suis-je ?

			 

			 

			De jour en jour, mes sens s’aiguisent. Les mots arrivent parfaitement clairs. Je les entends, je les comprends mais ils ne m’atteignent pas. Les mots me bercent.

			La curiosité d’entendre ce qui se dit autour de moi est submergée par le plaisir de glisser dans la douceur de l’endormissement. Je n’arrive pas à ouvrir les yeux, ni à contrôler mon corps.

			 

			J’ai compris que j’étais hospitalisé.

			Je ne sais pas où.

			Pourquoi ?

			Depuis combien de temps ?

			Qui suis-je ?

			 

			Putain, qui suis-je ?

			J’ai entendu dire, faites un scanner au monsieur du 7, je suis donc un homme. J’aurais pu le savoir depuis quelques temps déjà, ce n’est pas faute d’entendre : « Monsieur, monsieur. Réveillez-vous, clignez des yeux, serrez la main. »

			Oui, je vous écoute mais je suis trop fatigué. Pas la force ni l’envie de bouger les paupières ou de serrer la main.

			Parfois, un prénom ou un nom est prononcé. Est-ce mon nom ? Il ne m’est pas familier, je ne l’ai pas retenu.

			Tout le reste est mystère : mon âge, mes études, mon travail. Je ne me souviens de personne, ni père, ni mère, ni femme, ni enfants.

			 

			Lorsque j’entends parler de moi, une vague de souvenirs m’envahit mais aucun visage, pas un seul nom. Chaque fois, des tiroirs s’ouvrent dans mon cerveau, mais ces tiroirs sont à moitié vides.

			J’ai perdu mon passé.

			M’est-il possible de vivre sans mon passé ?

			Comment émerger de ma léthargie sans la moindre idée de ce qui m’attend ?

			 

			Chaque jour, j’espère un nouvel indice, la clé de moi, mais il manque toujours des pièces essentielles au puzzle de ma vie. C’est angoissant, il faut que j’y voie plus clair, que j’ouvre les yeux, que je puisse parler, poser des questions.

			 

			Qui suis-je ?

			 

			Qu’est-ce qui m’attend ?

			Des ennuis, du bonheur ?

			Faut-il se battre ?

			Pour le moment, je suis ici, une routine s’est installée.

			 

			À l’abri de mon coma, j’écoute, je cherche à sortir subrepticement de ma carapace. Ou alors, l’impression d’être bâillonné, ligoté dans une camisole de force m’épouvante. Je suis impatient, inquiet, désorienté.
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